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RÉSUMÉ 
Riches  en  symboles,  les  funerailles  mofu-diamark  constituent un discours sur la 

mort.  S'ktalant sur trois jours, elles amhent le dkfunt B admettre sa separation, 
progressive mais dkfinitive,  d'avec la sociCt6. Pendant que le "sp&"ste", maître  des 
rites funeraires  fait  creuser le caveau,  le  mort, "mis en peaux",  prkside aux danses de 
deuil  et  reçoit  d'ultimes  offrandes  de  nourriture  l'encourageant au depart. EnfiiC dans son 
tombeau  lors  d'une  veritable  naissance B rebours, il reçoit  entre ses bras les provisions 
de route  montrant qu'il acdde B une  autre  vie, partagk avec  ses  ancêtres. 
Mots-dés : rites funeraires,  Mofu-Diamark,  caste,  forgeron,  symboles,  danses,  musique, 
vie dans l'au-dela 

ABSTRACT 
FUNERALS IN THE MOFU-DIAMARE MOUNTAINS 

The  highly  symbolic  Mofu-Diamare  funerals  are  a talk about  death.  Spread on three 
days, they lead  the  deceased to accept  his  progressive  but fiial separation  from  Society. 
As the  tomb is dug  under  the  "specialist's"  supervision  the  deceased,  wrapped  in  skins, 
presides  over  funeral  dances  and  receives last offers of food  inducing him to depart. 
Pulled  into  his  grave as in a  reversed  birth,  he  receives  food  in  his anns for  his  journey 
towards a new life which  he  will  share  with  his  ancestors. 
Keywords : funeral rites,  Mofu-Diamare,  caste,  blacksmith,  symbols,  dances,  music, 
hereafter  life. 

* * *  
Les rites funerraires constituent un discours que toute societe tient sur la 

mort et sur l'au-delb, sur elle-meme aussi et sur son organisation interne. Ils 
sont la creation d'un groupe dont ils mettent en valeur l'originalite. Chaque 
ensemble ainsi elabore peut etre etudie pour lui-meme en faisant apparaîîe 
l'existence de sequences.  Cette  etude  peut  aussi  donner lieu B des 
interpretations metaphysiques ou sociologiques. Les rites funerraires sont un 
langage qu'il suffit d'ecouter puis de dkcrypter. 

Chez  les Mofu-Diamare, montagnards de la chaîne du Mandara - jadis 
habitants  des sommets mais se transformant lentement depuis les annees 
1975 en occupants des piemonts - les fun6rrailles sont un evenement public 
et solennel, concernant l'unit6  politique, n g w a l ,  dans son  entier. 

Nous utilisons ici une  partie des travaux inédits que nous avons réalisés entre 1979  et 1982 
dans le cadre de notre équipe "Rites funéraires et  société" (URA 221  CNRS, Paris-Ivry). 
Nous nous référons en particulier à notre "Tableau synoptique détaillé des rites funéraires 
mofu-Dimaré". 



La premi8re phase en est toutefois privee. Toilette funkbre puis mise en 
peaux ont d'abord pour  seuls acteurs des parents proches,  des femmes 
gknbalement -pour un homme, sa fille aînee- puis les ensevelisseurs, 
s'activant dans la maison autour du corps du defunt, ici  une trks vieille 
femme de  la principaute de Wazang (photo 1)" . 

Chez les Mafa et Mofu-Gudur, voisins immediats des Mofu-Diamare, 
I'ensevelisseur est un homme caste. Cette mise en caste n'existe pas, n'a 
jamais  existe chez les Mofu-Diamare, m$me si l'on perGoit chez eux une 
nette reticence B Cpsuser les filles de l'ensevelisseur, mb 3 d 1 a. Design6 
comme "specialiste", il est non seulement responsable des funerailles mais 
aussi forgeron, devin et guerisseur. Notons que les mb i d II a $tant t r b  peu 
nombreux, des non-specialistes peuvent se charger de l'ensevelissement du 
cadavre ; c'est le cas ici oh l'ensevelisseur  est bCn6vole. 

Le corps est enveloppe et cousu dans les peaux d'au moins 4 ch&vres, 
dons des gendres de la defunte, s'il s'agit comme ici  d'une  femme, mais 
souvent rassemblees par le mort lui-même qui de son vivant prCparait ses 
funerailles. 

Le traitement du cadavre  est le même pour une  femme et pour un 
homme. Le haut du corps est recouvert de la peau d'une premiere ch?.vre, 
poils B l'ext6rieur9 revgtue comme une chemise.  L'extr6mite de la peau forme 
une  cagoule cachant le visage (cJ photos 4 et  5). Une deuxieme peau, 
enfilee sur le bas du corps et SUT les cuisses, est cousue il la premi&rre. Pieds et 
mains sont laisses B decouvert mais bras et jambes sont enveloppes avec 
d'autres peaux, cousues sur elles-mêmes il l'aide de la  longue  aiguille de fer 
que l'on voit pendre au bout de sa lanikre (photo 1). 

"Habille" de sa  derniere tenue le d6funt procure une  impression 
saisissante d'etrangete. Cette mise en peaux fait  de lui un $tre asexue, pire, 
une  sorte d'animal. Peut-être ce choix doit-il être  interprete  comme une 
volonte d'augmenter la distance entre le defunt et le monde des vivants, 
d'accentuer l'horreur ressentie 2 son ega-d par les survivants, et par 18 de 
faciliter leur separation d'avec lui. 

Notons pourtant que les recits mythiques de peuplement presentent une 
interpretation differente de cette mise en peaux : ils soulignent la burikre 
culturelle sepuant immigrants eleveurs et autochtones primitifs, premiers 
occupants des montagnes. Les autochtones, disent  les  descendants des 
nouveaux arrives, etaient seulement capables d'entourer leurs  morts de 
feuilles avant de les mettre en terre. Ce sont les 6leveurs qui leur ont appris 
leurs propres techniques. Dans ces narrations l'enveloppement  dans des 
peaux est presente comme un progr6s : par sa solidite le cuir revetant le 
corps du defunt rendra possibles de longues funthilles. S'etalant sur trois 
jours les funerdlles mofu socialisent le defunt le plus longtemps possible et 
permettent il ses parents et amis  eloignes de se rassembler autour de lui. 

* photos hors-texte en fin d'article. 
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Le deuxieme jour  de l'exposition du corps  debute le creusement du 
tombeau, B l'emplacement indique par l'ensevelisseur apres divination par les 
pattes du poulet. Une femme est enterree avec les membres du lignage de 
son mari. Ici (photo 2) le tombeau d'une jeune morte de la principaute de 
Mangerdla est creuse dans le champ de mil qui constitue le cimetisre du 
groupe. 

La  tombe mofu-Diamare n'est pas une fosse mais une Cavite profonde 
necessitant plusieurs  jours  de travail, semblable en  coupe B une &orme 
poterie. Elle communiquera avec l'exterieur par l'orifice &oit,  en surface du 
sol,.que l'on aperçoit en  cours de creusement. 

Le corps y sera enfile par les pieds et  se trouvera assis sur une banquette 
de terre menagk dans la paroi, dont la place differe suivant qu'il s'agit d'un 
homme ou d'une femme. Pour un homme  on  construit la banquette de 
façon B ce que  son visage soit tourne vers l'est. Celui d'une femme  doit au 
contraire regarder l'ouest, suivant le symbolisme dualiste inverse qui chez les 
Mofu-Diamare associe l'ouest, direction du soleil couchant, A l'impurete, au 
danger, et donc B la femme, cependant que l'est, qui voit le soleil se lever et 
tomber les ,premieres pluies, est un cote positif et donc attribue B l'homme. 

Les  travailleurs se relaient  lors' du creusement du tombeau. Pour 
participer B l'op6ration il faut  avoir  perdu  son pere et sa m&re  mais la parente 
avec le mort n'est pas exigee. Lorsque le defunt est un homme il appartient B 
ses gendres de lui rendre ce dernier service, ou sinon B ses neveux uterins - 
les "enfants de filles", b i z idem . En aucun cas les. fils du defunt  ne 
pourraient y participer, sous peine de rejoindre rapidement leur pere dans la 
mort. 

La musique est intimement. liee aux funerailles et le roulement des grands 
tambours, Cbranlant les quartiers de la chefferie des  la nouvelle du  d6cks, 
apparu? comme l'expression meme de la mort.  ParallïYement des danses, 
executees devant l'entrke de' l'enclos du defunt, se poursuivent  sans 
interruption du premier jour jusqu'au troisieme, où le m'ort lui-meme fait 
son  apparition parmi l'affluence des visiteurs (photo 3). . Maintenu assis 
devant sa porte il preside au rassemblement dont il est la cause. Le 
dessinateur -un enfant d'une douzaine d'annees- a represente un enorme 
cadavre, deux fois plus grand que les  hommes et femmes qui s'agitent autour 
de lui. Cette difference de taille traduit l'importance des funerailles et de 
celui qui en est le centre (les  deux redites sont designees par le meme terme, 
vagay). Le gonflement du corps rend par ailleurs manifeste, selon  les 
montagnards, l'innocence du defunt en matiere de sorcellerie, et  c'est un 
soulagement pour son lignage. 

La fille aînee du defunt continue B jouer un r61e ,particulier dans cette 
sequence des rites funeraires. Face au cadavre de son pere, sans le quitter un 
seul instant, elle en chasse inlassablement les mouches. Les rites en font le 
descendant le plus proche du defunt, son seul substitut, identification qui 
apparaîtra encore plus clairement lorsqu'elle revetira les habits et les armes 
de son  pere. 



Les  danseuses Cvoluent en tous sens,  sans  mouvement d'ensemble ; 
chacune tient en mains l'instrument de musique spCcifique des femmes qui 
scande les danses  fun&bres, un bruiteur  fait  d'une  gourde-calebasse B 
l'extremite allongCe, emplie de graines dures. Sous l'emprise de la douleur 
les plus jeunes peuvent se precipiter tete baissee sur le sol, dans une roulade 
emportee  mise  en scBne par le petit  dessinateur. 11 s'agit 1ii d'une 
manifestation de douleur presqu'uniquement feminine, fort impressionnante, 
6voquant le bouleversement des humains  aux prises avec la mort. 

Casque de  fibre de mil sur la tete, arc et carquois au travers Qu corps, 
massue la  mdn, les hommes ont revetu leur tenue gueni&re : c'est la  n~ort 
elle-m&ne, disent les plus vieux informateurs, qu'ils veulent dnsi effrayer, 
afin qu'elle hesite B revenir frapper dans le lignage. Toutefois eux aussi 
expriment leur douleur par la musique : chacun souffle dans sa ~our te  flûte 
h une note, contribuant B creer la melodie  d'ensemble. 

L'offrande de nourriture  (photo 4) constitue la derni2re  phase  du 
t ro is ihe  jour  des  .hnQailles, pr6ludant au transport du corps vers son 
tombeau. Les plus jeunes  des femmes mariees dans le lignage du dkhnt - 
Ndewelek, homme d'2ge mûr de la chefferie de Duruna -celles qui de son 
vivant avaient l'interdiction de lui parler- viennent l'une aprhs l'autre offrir 
une calebasse de farine de mil au defunt,  assis une dePrmikre fois B sa place de 
"chef de maison", 2, i ma ay,  sur son si&e de pierre, ii gauche de la porte 
d'en@&.  Ndewelek  $tait  un  homme aise : avant d'etre transport6 B l'exterieur 
son coqs  a et6 recouvert de la peau  d'un  boeuf  tu6 specialement. 

Les  jeunes  femmes apportent au defunt une farine qu'elles ont CcrasCe 
pour lui et qu'elles lui tendent agenouillees devant lui, entrecroisant leurs 
bras d'abord dans un sens, puis dans l'autre. Ce geste de "jamais plus'' est 
execute deux fois si le premier-ne du dCfunt etait une fille, trois fois s'il 
s'agissait d'un gxgon. Cette farine sera ensuite versCe sur le cadavre par la 
kmme BgCe assise tout prBs de lui et qui  nomme  pour lpli les donatrices. 

Pour les Mofu-Diamare en effet le mort est  encore prksent dans son 
habitation. Il assiste B ses propres funerailles et $coute les discours qu'on lui 
tient. Son identite  est toutefois en train de se transformer ; il devient une 
puissance dangereuse avec laquelle les vivants ne souhaitent plus avoir de 
rapports  directs. Telle  est  la signification du croisement  des bras des 
donatrices de farine, expliquent les vieux montagnards. Par leur offrande 
elles communiquent encore avec le d6funt, mais c'est la toute derniere fois et 
par ce geste particulier elles lui demandent "de ne pas les emporter avec  lui". 

Le corps de la vieille Bimesey a et6 recouvert avant l'ensevelissement 
d'une nouvelle $paisseUr,  un pagne traditionnel, fait  d'etroites bandes de 
coton (photo 5). Pour une femme ill s'agit seulement d'etoffe et non de cuir. 
Ce pagne a et6 offert par son fils dernier-ne, gudar , "le benjamin" qui, 
durant la vie de sa m&re, entretenait  avec elle des liens particuliers : c'est chez 
lui qu'elle habitait et c'est lui qui  heritera de ses champs personnels. 
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Le cadavre a et6 assis 8 l'exterieur de son habitation. Ses  bras croises ont 
et6 attaches l'un 8 l'autre par le "specialiste", afin de retenir les offrandes de 
viande cuisinee - ultime etape - qui vont lui être faites par ses soeurs et ses 
alliees. On voit de dos la fille de la defunte, tenant son hochet de deuil et un 
chasse-mouches (fait  de pailles arrachees au toit de la maison, par une 
demolition  symbolique voulue). Elle  joue le r61e d'intermCdiaire entre la 
donatrice et la defunte. C'est 8 l'intention de cette derni&re qu'elle dkline B 
voix haute l'identite de la donatrice, que l'on aperçoit A peine, debout et en 
retrait sur la partie gauche du cliche, cependant que  son  offrande,  une 
calebasse de boule de mil, accompagnee de viande en sauce, est placee aux 
pieds du cadavre. 

Apr&s que le doyen du lignage se soit adresse une derniere fois au defunt, 
lui demandant de proteger ses proches et 'de punir son eventuel agresseur 
par sorcellerie, l'ensevelisseur coupe dans les peaux et les etoffes recouvrant 
la tête du cadavre. Il fait apparaître la bouche du defunt "pour que %bas il 
puisse parler avec les autres morts et pour qu'il puisse manger'' : dans son. 
tombeau le mort rejoindra le monde des defunts oir il continuera A vivre 
d'une autre vie. 

puis le "sp6cialiste" et son aide enfilent le cadavre dans le caveau, pieds  en 
avant, mains levks (photo 6). Le passage par l'&oit orifice du tombeau est 
difficile : le corps bouscule et manipule passe au plus juste alors que le 
caveau un peu plus bas sous terre est vaste. Il s'agit d'un choix fait par les 
Mofu-Diamare pour signifier que la mort est un mode de passage vers une 
autre existence. C'est volontairement  qu'ils font de la descente du mort dans 
son tombeau une naissance B rebours, mimee par le defunt dans sa duree et 
ses difficultes. 

Une fois le cadavre  dans la tombe  les bras seront  rabaisses  par  les 
fossoyeurs et croises sur les genoux pour retenir la nourriture qui y est 
verde, differente pour les hommes et pour les femmes -viande et m i l  pour 
les uns, haricots en grains pour les autres. Le defunt emporte aussi avec lui 
des objets personnels : pipe, bijoux, voire argent. Au terme  de ce voyage 
vers  ses ancêtres il importe qu'il apparaisse lui aussi comme un important 
personnage. 

L'originalite des funerailles mofu-Diamare rkside  d'abord  dans  leur 
longueur, qui permet B l'unit6 politique de se deplacer et d'entourer le defunt 
et ses proches. Elles apparaissent ainsi  comme un acte public concernant le 
groupe tout entier. 

Les rites, par des etapes obligees, soulignent le caracti3-e progressif de la 
mort : le defunt est encore present  parmi les siens et il "vit" ses funerailles. Il 
lui faut pourtant, ineluctablement, quitter le monde de vivants et rejoindre les 
ancêtres - par degres 18 aussi - avec  qui il connaîtra une nouvelle vie. 

CNRS, EP 45, Clernwnt-Ferrand,  France 
* 

* *  





Photo 2 - Creusemnt du tombeau 
Un  parent de la  dkfunte  creuse  l'ouverture du  tombeau,  situe  d<ms le  cimetikre  de lignage 
de son mari (Principautk  de  Mangerdla, 1973). 



Photo 3 - Danses de fl4néraill@s VI"? par l m  enfant 
Commendes des le  premier jour les danses  se  poursuivent en continu jusqu'au troisihe 
jour, apres la sortie du corps h l'exterieur. 



Photo 4 - Dernières offrandes de nourriture à un défint 
Troisieme et denlier jour des fudrailles. Le corps  de  Ndewelek - le  "chef  de la maison", 
b i ma ay- envelopp6  de  peaux  est  maintenu  assis B l'exterieur  de son habitation pour 
y être  honore  par  ses  parents et voisins  (Principaute  de  Mmgerdla, 1968). 



Photo 5 - Dernières offrandes de nourriture ù une défimte 
Au deuxihe jour de  ses  funerailles le cadavre  de la vieille  Di-Mesey  reçoit de ses alliks 
et soeurs de  lignage de lanourriture cuisinee  (PrincipautB de Wmang, 1970). 



Photo 6 - Phase ultime de la mise au tonzbeau 
Une  fois le corps  mis  en  place  le  tombeau  sera  comble de terre.  Les  avant-bras du defunt 
sont encore en l'air mais  ils seront abaisses pour  lui permettre de recevoir une 
"provision  de  voyage"  (Principautk  de WazaAg, 1970). 


